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leitres  de  ment  Chrétien  &  fpirituel , pour  fervir  de  ré-  

s.  Ber-  ponfeàla  plainteobligeantequeluiavoitfaitecet  

iwrd.  Abbé,  qu ’ il  nefectoioit  pastantaimédeS.  Ber 

nard  qu ’ il  l ’ aimoit.  _ n

Dans  la  quatre-vingt-Gxiémeil  écrit  à  ce  rne 

rne  Abbéj  qu ’ il  lui  renvoie  un  Moine  qui  étoit  

forti  de  fon  Monaftere  ;  lui  marque  qu ’ il  lui  

avoit  fait  une  forte  reprimande,  &  lui  confeil-  

le  d ’ en  faire  autant  ,  ’  &  de  le  renvoier  à  fon  

Abbé  avec  une  Lettre  de  recommandation.  Il  

détourne  cet  Abbé  du  deffein  qu ’ il  avoit  de  

quitter  la  conduite  de  fon  Monaftere  pour  vivre  

en  fimple  Religieux.

Dans  la  quatre-vingt-feptiéme  il  condamne  

la  conduite  d ’ OgerChanoine  Regulier  qui  aprés  

avoir  quitte  une  Cure  avec  le  confer.tement  de  

fon  Evéque  qu ’ il  avoit  comme  extorqué ,  à  con  -  

dition  qu ’ il  demeureroit  dans  fon  Evéché;  s ’ é-  

toit  enfuite  adreffé  au  Metropolitain  pour  ob-  

tenir  de  lui  la  permiffion  de  retourner  dans  fon  

Abba'ie  : yétant  retournéilavoitpriéSaintBer-  

nardde  lui  apprendre  de  quelle  maniere  il  devoit  

vivre.  Ce  Saint  defapprouve  d ’ abord  fa  con-  

duite  ; il  ne  lui  confeille  pas  neanmoins  de  

fe  charger  de  nouveau  du  foin  de  cette  Cure,  

mais  il  veut  qu ’ il  foit  perfuadé  qu ’ il  a  fait  

une  faute  , &  qu ’ il  ne  confidere  pas  fa  retraite  

comme  une  aétion  d ’ une  grande  vertu.  Enfuite  

il  lui  donne  divers  avis  falutaires  dans  cette  Let-  

tre,  Sedans  les  trois  fuivantes  qui  lui  font  aulii  

adrefiées.  Il  s ’ excufe  dans  la  quatre-vingt-neu-  

viéme  de  ce  qu ’ il  ne  lui  écrit  pas  de  longues  

Lettres  , parce  qu ’ il  eft  obligé  de  garder  le  fi-  

lencequieftinterrompu,  auliibien  que  la  tran-  

quiliité  de  l ’ efprit,  quandon  eftobligédecora  

pofer&dediéter,  &qued ’ ailleurs  faprofeffion  

n ’ eft  pas  d ’ enfeignerlesautres,  mais  de  pleurer  

fes  pechez.

La  quatre-vingt-onziéme  eft  adreflée  à  un  

Chapitre  generai  d ’ Abbez  Benediétins ,  affemblé  

àSoiffbns  pour  la  reforme  de  leurs  Monafteres  :  

Saint  Bernard  les  exhorte  fortement  à  y  travailler,  

,,  de  craìnte,  dit-il ,  qu ’ on  ne  publie  dans  le  mon-  

„  de  que  vous  vous  étes  aflemblés  inutilement.  

„  Faites  tous  vos  efforts ,  pour  rendre  vos  aétions  

,,  &  vos  occupations  parfaites, ’  elles  ne  fqauroient  

i,  l ’ è  tre  trop,  parce  qu ’ on  ne  fcauroit  ótre  trop  j  uf-  

„tc.  tropfage,  ni  trop  vertueux. ...  N ’ écoutez  

„  point  ceux  qui  vous  difent  : Nous  ne  voulons  

,,  pas  ótre  meilleurs  que  nosperes,  avoiiantpar  

»là  qu ’ ils  fontenfans  de  gens  tiedes  &  relàchez,  

„  dont  la  memoire  eft  en  malediétion  : ou  s ’ ils  

»,prétendent  èrre  enfans  desSaints,  qu ’ ils  imi  

,,  tent  leur  fainteté ,  &  non  pas  leur  indulgence  &  

»  leur  relàchement. ...  On  ne  peut  demeurer  en  

„  cette  vie  fans  avancer  ou  fans  reculer,  fans  

„  monteroufans  defcendre:  fi  on  veut  demeurer  

>,  au  mèmeétat,  on  tombe  bien-tòt  :  celui  qui  ne
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„  veut  pas  èrre  meilleur  n ’ eft  pas  aflùrement  bon;  Lettres  de  

,,&quiconqueceflé  de  vouloirdevenirmeilleur,  S.  Ber-,  

„  ceffe  d ’ étre  bon.  «erd.

Les  quatre  Lettres  fuivantes  font  des  Lettres  

de  complimenti  dont  la  premiere  eft  adreffée  à  

Henri  Roid ’ Angleterre,  &lesautres  à  desPré-  

latsde  fonRoiaume.

Dans  la  quatre-vingt  feiziéme  il  loué  Richard  

AbbédeFontaine,  dans  leDiocefe  d ’ York,  qui  

avoit  embraffé  la  réforme  de  Cifteaux  avec  douze  

de  fes  Religieux  l ’ an  1132.

Dans  la  quatre-vingtdixfeptiéme  il  détourne  

le  Due  Conrad  de  faire  la  guerre  au  Comte  de  

Savoye.

Danslaquatre-vingt  dix-huitiéme  il  répond  à  

une  queftion  qui  lui  avoit  été  propofée  :  pourquoi  

de  tous  lesSaintsdel ’ AncienTeftamentl ’ Eglife  

ne  fait  laFète  que  desMachabées?  Que  l ’ Eglife  

fait  leur  Féte,  parce  qu ’ils  font  femblables  aux  

Martyrs  Chrétiens  , en  ce  qu ’ ils  ont  fouffert  

précifément  pour  la  défenfe  de  la  Loi  de  Dieu ,  &  

pour  n ’ avoir  pas  voulu  la  renoncer.

Dans  la  quatre-vingt  dix-neuviéme  il  écrit  à  

un  Religieux  qu ’ il  avoit  été  en  peinedefafortie  

de  fon  Monaftere  ,  mais  qu ’ aiant  appris  par  fa  

Lettre  le  motif  qui  l ’ avoit  fait  agir ,  il  ceflòit  d ’ en  

avoir  mauvaife  opinion.

Dans  la  centiéme  il  loué  la  charité  liberale  d ’ un  

,,Evèque  envers  les  pauvres:  C ’ eft,  dit-il,  une  

„chofe  bien  digne  d ’ un  Evéque;  c ’ eft  un  grand  

,,ornement  de  fon  Sacerdoce  , fi  ne  pouvant  

,,ètrepauvre  à  caufedesreVenusdefon  Evéché,  

,,1 ’ ufage  qu ’ il  en  fait ,  fait  voir  qu ’ il  aime  les  pau-  

„  vres  :  car  ce  n ’ eft  pas  la  pauvreté  qui  eft  une  ver-  

„tu,  maisl ’ amour  de  la  pauvreté:  cene  font  pas  

„  les  pauvres  de  bien,  mais  les  pauvres  d ’ efprit  qui  

,,  font  appellez  Bienheureux.

Dans  la  cent-  uniéme  il  prie  une  Communauté  

de  recevoir  un  Moine  qui  étoit  forti  fans  per 

miffion.

Dans  la  cent  deuxiéme  il  confeille  àun  Abbé  

detentertoutesfortesdevoiespour  faire  rentrer  

un  Religieux  dans  fon  devoir ,  &  de  le  chaffer  s ’ il  

le  trouve  incorrigible.

Dans  la  cent  troifiéme  il  exhorte  une  perfonne  

defedétacherdel ’ affcéìionqu ’ elleavoit  pour  les  

richeffes.

Dans  la  cent  quatriéme  il  en  exhorte  une  autre  

à  fuir  le  monde.

Les  Lettres  fuivantes ,  jufqu ’ à  la  cent  quinzié-  

me ,  font  des  Exhortations  qu ’ il  fait  à  differentes  

perfonnesd ’ embrafferla  vie  Monaftique ,  dont  il  

faitl ’ éloge.

Dans  la  cent  quinziéme  il  détourne  une  Reli-'  

gieufe  d ’ embraffer  la  vie  Eremirique.

Les  fix  Lettres  fuivantes  ne  contiennent  que  

des  loiianges  ou  des  remercimens.

La  cent  vingt-deuxiéme  eft  une  Lettre  de  Hil-  

,  deber  t  >


